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Province  Ecclésiastique  de  Québec,  ) 

ARCHIDIOCESE  DE  QUEBEC.  ) 

TRIBUNAL  DU  COMMISSAIRE  APOSTOLIDUE 
AU  CANADA. 

Vs  LEGARE. 

In  nomine  Domini.  Amen.  L(^  jour  de  février  rail 

huit  tvnt  quatre  vingt  quatre,  devant  vous,  Dom  Henri  Smoiildeurs,  Commissai- 
re Apo.stoliciue  a\\  Canada,  dûment  nommé  à  cette  charge  avec;  préséance  sur 
l'épiscopat  canadien  par  le  Souverain  Pontife  Léon  XIII,  en  vertu  d'un  bref 
daté  à  Rnin(>  le  11  (septembre  1H8H,  je  soussigné 


traduis  et  dénonce  le  révérend  M.  Cyrille  Etienne  Legaré.  prêti.i,  vicaire 
général  de  rarehidioeèse  de  Québec,  demeurant  au  palais  an'hiépiscopai,  dans 
la  ville  de  Québec,  comme  coupable  des  fautes  suivantes,  savoir: 

I. — d'avoir,  le  mardi,  vingt  cinquième  jour  de  décemb.e  de  l'année  de 
Notre  Seigneur  Ujil  huit  cent  quatre  vingt  trois,  dans  l'église  appelée  la  Basili- 
que" Mineure  de  N.  JD.  de  Québec,  dans  la  ville  de  Québec,  pendant  le  serMce 
divin  du  matin,  devant  un  auditoire  d'élite  et  fort  considérable,  transformé  la 
chaire  de  vérité  en  une  tribune  d'erreurs,  du  haut  de  laquelle  sa  parole  accusa- 
trice a  dénoncé  certains  hommes,  non  pas  dans  le  but  de  rendre  gloire  à  Dieu 
et  de  servir  les  intérêts  de  la  religion,  mais  manifestement  dans  celui  de  sauve- 
garder Ico  intérêts  d'un  parti  et  de  servir  les  siens  propres. 

lilt  pour  atteindr.-  ce  double  but,  le  dit  révérend  M.  Cyrille  Etien- 
ne Legaré  s'est  servi,  au  grand  scandale  des  lidèles  et  un  détriment  ds!  la  reli- 
gion, du  prestige  que  lui  donnent  son  caractère  de  prêtre,  de  prédicateur  de  la 
vraie  doctrine  et  sa  position  de  vicaire  général  de  l'archidiocèse  de  Québec,  en 
même  temps  qu'il  a  demandé  à  une  coupable  exagération  et  à  de  palpables 
erreurs  une  démonstration  que  lui  refusait  l'éternelle  vérité. 

Voici  les  preuves  à  l'appixi  de  cette  première  accusation  : 

.A.. — Le  révérind  M.  Cyrille  Etienne  Legaré,  dans  ce  sermon  pro- 
noncé, le  jour  de  Noël,  dans  la  Basilique  de  Québec,  devant  une  foule  innom- 
brable, a  tenté  tout  d'aboid  d'établir  que  les  difficultés  religieuses  dont  souffre 
maintenant  la  Province  de  Québec  n'étaient  que  le  fait  d'un  groupe  d'hommes 
insignifiant  par  le  nombre. 
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Cl  Et  ce  groupe  il  a  essayé  à  l'isoler  du  reste  do  la  population. 

Pour  arriver  à  cette  tin  il  a  volontairement  et  perlidement  confondu 
fîetto  union  qui  devrait  exister  entre  tous  les  membres  de  la  société  religieuse 
avec  ce  respect  dû  à  l'autorité,  qui  n'est  pas  encore  complé'ement  éteint  au  sein 
d«  nos  populations  rurales.  GrAee  à  cette  habile  coni'nsion  dans  les  idées,  il  a 
pris  sur  lui  d'aflTirmer  que  dans  les  eampacrnes  il  y  avait  union  pariaite  con.sé- 
quemment  "paix,  profonde  au  point  de  vue  reliijieux.  lyt.  continue  t-il.  le  prétro 
"  est  respecté  et  aimé  comme  un  père  et  un  ministre  du  Seig'neur.  Là,  le  curé  est 
"  non-seulement  le  père,  mais  encore  l'oracle  de  son  peuple  et  l'on  reçoit  sa 
"parole  avec  foi  et  soumission.  Là,  l'évêque  est  le  chef  du  dioi;èse,  et  avoir 
"  l'immense  respect  dont  on  l'entoure,  dans  ses  visites  pastorales,  on  croirait  qui' 
"  c'est  Jésus-Christ  en  personne  qui  reparait  sur  la  terre  et  qui  répand  autour 
"  de  lui  ses  bénédictions  temporelles  et  spirituelles  Là.  le  Pape  n'a  (ju'à  procla- 
"  mer  sa  volonté,  et  l'on  accepte  à  genoux  sa  doctrine  de  même  que  ses  simples 
••  désirs.  " 

Or,  tout  ceci  est  réellement  faux  et  depuis  que  le  clergé  canadien  a  été 
publiquement  dénoncé  dans  la  presse,  depuis  qu'il  aété  publiquement  souHleté 
par  l'autorité  religieuse  elle-même,  les  populations  rurales  ont  beaucoup 
perdu  do  ce  respect  dont  parle  ici  l'ovateur  sacré  et  le  curé  n'est  plus  un  oracle 
pour  son  peuple. 

Il  faut  peu  connaître  nos  populations  rurales  pour  affirmi-r  en  pleine 
chaire  (|u'elles  "jouissent  d'une  paix  profonde  au  point  de  vue  religieitx,  " 
lorsque  l'on  doit  savoir,  quand  on  est  grand-vicaire,  que  tons  1er  ans  de  nom- 
breuses plaintes,  la  plupart  frivoles  et  vexatoires.  sont  portées  par  les  habi- 
tants de  nos  campagnes  contre  leurs  curés  respectifs. 

Il  faut  complément  ignorer  ce  qui  sepa.ssedans  nos  campagnes  canadien- 
nes pour  ne  pas  savoir,  ce  qui  est  évident  pour  l'observateur  le  moins  attentif, 
que  le  malaise  le  plus  profond  y  règne,  surtout  depuis  les  malheureuses  contesta- 
tions électorales  de  Chailevoix.  deBonaventnreet  de  B-'rthier.  Les  nombreux  té- 
moins qui  ont  comparu  alors  devant  les  tribunaux  civils  pour  interpréter  les  ser- 
mons de  leurs  curés  et  dénoncer  devant  l'autorité  (civile  les  enseignements  du 
prêtre,  ont  prouvé  par  leur  attitude  et  par  leurs  actions  que  le  prêtre  n'est  réel- 
lement plus  un  orale  pour  son  peuple.  Voilà  des  faits  que  le  grand-vicaire  doit 
conuaitn^ 

Et  dej.  aisque  ces  faits  scandaleux  ont  été  portés  à  la  connaissance  do 
tout  le  pay.s,  des  élections  prleniLMitaires  ont  eu  lieu  dans  ces  comtés  et  dans 
d'autres  comtés  do  la  province  et  ces  qit(^stions  brûlantes  ont  été  discutées 
devant  les  électeurs  des  catnpagnes.  Le  peuple  s\i'.it  divisi  et  la  population 
rurale  a  donné  au  grand  vicaire  lui  même  un  spectacle  que  celui-ci  a  mauvaise 
grâce  d'oublier  et  qui  ne   l'autorise  nullement  à  professer  du  haut  de  la  chaire 
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la  m.mif.'stn  ornuir  "  quf  nos  i)arois.s.'s  ruralos  jouissent  d'une  paix  profonde  au 

•'  point  do  vue  religieux et  (ju'elle.s  sont  milles  fois  heureuses  ces  excellen- 

"  tes  populations  dii>Mor.'r  Irs  divisions  religieuses  dt^  nos  villes." 

Il  est  de  notoriété  publique  que  dans  nos  campaiçnes  de  rarchidioeèse  do 
Québec  il  y  a  einmtamment  l't  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  dilli  ultés  religieu- 
ses, divisions  prolbndiis  sur  chajuiio  des  (|n6stions  suivantes:  éloctioji  de  mar- 
guillers,  vente  de  b;uic  dans  les  églises,  choix  du  b^îdeau,  des  consta- 
blés,  rapports  du  curé  avec  les  commissairiîs  d'c<;oles  sur  les  questions  d'éduca- 
tion, rapports  du  curé  avec  le  conseil  municipal  au  sujet  des  octrois  de  licences 
pour  la  vente  des  boissons  enivrantes,  répartition  pour  sul)venir  aux  dépenses 
de  la  coustru'lion,  de  la  réparation,  de  l'entretien  d'églises,  de  presbytères  ou 
d'autres  édiliiM's  di;  ce  genre,  etc.  etc. 

Kt  présentement  encore  il  y  a  quatre  ou  cinq  paroisses  dans  l'archidiocèse 
jetéesdans  une  division  scandaleuse  par  le  fait  que  l'autorité  a  cru  devoir  lancer  ses 
foudres— à  la  connaissance  du  grand-vii-aire— contre  certains  particuliers  apparte- 
uaut  à  nos  populations  rurales,  pour  avoir  voulu  édiliei  un  temple  à  l'Eternel. 

Et  c'est  en  présence  de  ces  faits  connus  du  public  que  le  grand-vicaire  ose 
affirmer  que  "  nos  paroisses  rurales  jouissimt  d'une  paix  profonde  au  point  do 
"  vue  religieux.  "  .  ,  ., 

Une  telle  erreur  cependant  lui  était  nécessaire  po\ir  arriver  à  la  satisfai- 
sante démonstration  de  sa  jHoposition,  à  savoir  que  les  difficultés  religieuses 
dont  soutire  le  pays  ne  sont  que  le  fait  d'an  petit  groupe  d'hommes. 

J)u  moment  qu'elle  était  nécessaire  elle  ne  lui  a  rien  coûté,  et  grâce,  à  ce 
simple  procédé  auquel  le  prédicateur  a  recours,  il  est  désormais  annoncé,  du 
haut  de  la  chaire  de  toute  vérité  que  nos  divisions  religieuses  ne  sont  pas 
connues  de  nos  populations  rurales,  de  cette  "  population  compacte,  fort  nom- 
'•  breuse,  qui  forme  la  i)resq\U!  totalité  de  notre  peuple." 

Mettant  ainsi  hors  de  cause  ce  qu'il  appelle  "la  presque  totalité  de  notre 
pie  "  le  prédii  ateur  arrive  à  la  population  de  nos  villes  et  ici  encore  il  élimine 
la  classe  ouvrière.  , 

Il  n'y  a  que  les  hommes  publics,  parait-il,  qui  sachent  quelque  chose  de 
nos  difficultés  religieuses. 

"  lit  cepiMulant,  dit-il,  renfermé  dans  ces  proportions,  le  malaise  existe  et 
"  l'on  a  raison  de  dire  qite  la  paix  religieuse  a  besoin  d'être  restaurée  en  certains 
"  endroits.  " 

Voilà  que  le  cercle  se  rétrécit,  mais  afin  qu'il  n'y  ait  aucune  erreur  pos- 
sible, le  prédicateur  désigne  du  doigt  le  groupe  malheureux  qui  est  la  cause  do 
toutes  les  difficultés  religieuses  et  qui  sera  toujours,  suivant  lui,  un  obstacle  au 
rétablissement  de  la  paix. 

"  Quand  donc  maintenant  cette  paix  sera-t-ello  rétablie,  a  dit  l'orateur 
sacré  ? 
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•'  Cette  paix  si  désim*,  nous  l'aurons,  lors(|ut'  dans  nos  ranif  de  caiholi- 
•*  ques  sera  rei^enu  à  île  îneU/euiK  acntiinenh  ce  ^roiiitv  d'Iioiiimes  qui  semblent  trouver 
••  une  jouissance  ù  traduire  leurs  frères  en  accusation.  " 

Les  coupables  sont  désormais  connus  !  Ce  sont  ces  hommes,  non  pas  qui 
s'accusent  les  uns  les  autres,    mais  qui  thadxmhknt  leurs  f ri reu  kn  acvtts.vïion  ! 

On  voit  de  suite  le  procédé  peu  délicat  au(|uel  a  recours  le  prédicateur 
pour  mettre  à  la  charge  de  ce  groupe  d'hommes  qui  traduisent  leurs  IVcrcs  en 
accusation  les  causes  de  ces  difHcultes  religieuses  que  le  Saint  Siège  lui-mémo 
a  assignées  à  la  division  des  Kvèques  entre  eux.  ■  :J,    v;      '  ■  ;  ;       V 

Le  grand-vicaire  est  donc  convaincu  d'avoir,  par  un  procédé  coupable  et 
par  la  prédication  de  l'erreur,  désigné  certains  hommes  d'une  manière  si  évi- 
dente que  leurs  noms  sont  maintenant  dans  la  bouche  de  tout  le  monde,  et  par 
une  telle  telle  cou  luite  il  a  manqué  ù  la  charité  et  a  rais  sa  parole  au  service 
du  mensonge.        ...  .  ^^..- ..-,    , . ,-  ,,  .-v,  >^-vw, '...'-;-;...-..  tî.;.-  ..-.?( 

B. — Après  avoir  ainsi  par  ce  travail  de  coupable  élimination,  désigné  aux 
fidèles  les  perturbateurs,  selon  lui,  de  la  paix  religieuse,  le  révérend  M. 
Cyrille  Etienne  Legaré  a  tenté  de  soulever  tout  son  auditoire  contre  ce  groupe 
d'hommes,  et,  faisant  un  appel  enilammé  à  un  parti  contre  l'autre,  du  haut  de 
la  chaire  il  a  laissé  tomber  ces  paroles  mille  ibis  malheureuses  : 

"  Tous  ensemble,  mes  frères,  rallions  nos  elForts  pour  imposer  silence  à 
"  quelques  voix  discordantes  qui  ne  nous  paraissent  nomlircnses  que  parce  qia'elles  par- 
"  lent  seules  et  tort,  que  parce  que  quelques  uns  y  prêtent  leur  attention  et  sem- 
"  blent  les  encourager.  " 

Or,  lorsqu'il  prononv7ait  ces  paroles  de  ralliement,  le  prédicateur  savait  — 
puisqu'il  l'admet— l'existence  des  dillicultés  religieuses  au  pays.  .^1  savait  con- 
8t  quemment  qu'iine  telle  division  dans  les  esprits  avait  naturellement  créé  deux 
partis  II  n'ignoriiit  pas,  d'un  autre  côté,  qut*  le  Souverain  Pontife  a  envoyé  au 
pays  un  Commissaire  Apostoli(|ue,  pour  régler  ces  dillicultés,  faire  dis|iaraitre 
ces  divisions  et  amener  la  paix  et  l'union  -ntre  ces  deux  partis.  Et  cependant  il 
a  osé  se  jeter  dans  la  lutte,  prendre  fait  et  cause  pour  un  parti  contre  l'autre, 
transformer  la  chaire  en  tribune,  proclamer,  au  nom  de  la  religion  elle-même, 
que  les  catholiques  devaient  "rallier  leurs  eflbrts  pour  imposer  silence  à  quel- 
**  ques  voix  discordantes  ",  appelant  ainsi  tous  ceux  qui  ne  partagent  pas  sa 
manière  de  voir.  Et  tout  cela  sans  charité  comme  sans  prudence,  et  sans  le 
moindre  respect  pour  le  saint  lieu,  pour  la  «-haire  de  vérité,  pour  la  vérité  elle- 
même,  pour  l'importante  et  spéciale  mission  de  pacification  donnée  par  Rome 
au  Commissaire  Apostolique. 

O. — Sentant  le  besoin  de  justifier  aux  yeux  de  son  auditoire  étonné  sa 
virulente  attaque  contre  ce  groupe  d'hommes  qu'il  avait  publiquement  désigné 
et  contre  lequel   il   voulait  ameuter  et   lancer  tout  un   parti,  le  grand-vicaire 
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Cyrillo  Kti.'imo    L-ufaiv,  si-  fais  mt    pnhli' a  cusateur,   ii  loimiilr   du  haut  delà 
<-hair.'  d  •  v.'Titî'  les  a  •  -usations  suivantos  ({ui  sont  autaut  do  faussetés  : 

1"  — II  d.''ii(.U(v  <'.)mmo  porturhatcrr.s  d.i  la  paix,  comun!  auteurs  df  nos 
divisions  ndiuricuscs  tous  coux  (pii.  usant  (1"^'  droit  sarn-,  traduisent  leurs  iio- 
res  en  accusation. 

"  <^and  donc  maintenant  cette  paix  sera  telle  rétaldie,  a  dit  l'i.rateur 
"  sacré  f 

"  ('ett<'  paix  si  désirée,  nous  l'iiurons.  lorsipie  dî'us  nos  ranirs  de  catholi- 
•'  (pii's  sr/v/  irn'1,11  à  ilr  inrillcior.  sen/ùiiai/s  rr  v^roiiiif  ff/iominrs  (pxi  seml)Ient  trouver 
"  une  jouissance  à  Irn/hiiir  fcurs/nres  en  amimlion.'' 

Ces  paroles  .sont  nonseuUnnent  une  accusation  :.iais  elle  constituent  la 
plus  malheureuse  et  la  plus  condamnable  des  tentatives,  celle  de  découra<?er  à 
l'avenir  tout  recours  léirilime  à  lîome. 

i']n  eilet,  par  cette  injustiliahie  attatjue,  le  grrand-vicaire  Cyrille  Etienne 
Le^aré  déiionce  ceux  qui  s'adressent  au  Souverain  Pontile.  Il  a  tonné  contre 
ceux  que  des  né<e.ssité,s  souvent  impérieuses,  (|ue  le  souci  de  leur  honneur  et  de 
l(>ur  réputation  injustement  attaquée,  forcent  à  demander  à  l'autorité  suprême 
<e  (pi'une  autorité  inférieure  leur  avait  impitoyablement  refusé. 

Les  paroles  déjà  citées  établissent  ce  fait  malheureux;  les  suivantes  con- 
firment cette  odieuse  tentative: 

'•  Et  que  l'on  ne  vienne  pas  soutenir  cpie  c'est  l'homme  que  Ton  attaque 
"  et  non  le  prêtre  ou  rEvé(pie.  que  c'est  l'administration  que  l'on  discute  et 
•|  non  la  personne  (juc  l'on  blAme!  Distinction  captieuse  et  perfide  qui  échappe 
•^  au  commun  des  lidèle.i  et  cpii  ne  peut  avoir  (ju'une  consécpience  funeste  et 
"  dé])lorable  dans  uiu'  .société  de  catholicpies.  à  savoir,  la  diminution  du  respect, 
I'  l'aliaiblissement  de  l'obéissance.  Nous  deviendrons  bientôt  la  fable  de  nos 
y  frères  séparés,  si  nous  ne  nous  hâtons  de  rev.-nir  à  l'unité  de  la  soumission  et 
"  du  resjiect  hlial  envers  nos  sup'''rieurs  ecclésiastiques.  " 

Et  ce  (jui  rend  cette  tentative  encore  plus  odieuse  et  plus  criminelle 
<'est  d'avoir  été  faite  par  \u\  homme  qui  est  i)réseutement  sous  le  coup  d'une 
grave  accusation  portée  contre  lui  à  Rome  même.  ,' 

M.  le  grand-vit-aire  Cyrille  Etienne  Legaré  aggrave  donc  sa  iiiute  eu 
essayant,  .sans  respect  pour  le  Saint  Siège,  uniquement  pour  servir  ses  inté- 
rêts personnels,  de  préjuger  une  question  pendante  et  de  jeter  de  l'odieux 
sur  ceux  qui  n'ont  fait  qu'exercer  un  droit  sacré,  celui  de  se  plaindre  au  Souve- 
rain Pontife. 

Non  seulement  il  tente  de  llétrir  ceux  qui  veulent  user  do  cet  incontes- 
table droit,  en  les  dénonçant  comme  des  a "cusateurs  de  leurs  frères,  mais  il  ose 
aifirmer  que  ces  hommes  "semblent  trouver  une Jonimmceà  traduire  leurs  frères 
en  accusation.  " 

Et  c'est  dans  urie  chaire  de  vérité,  sous  le  prétexte  de  "  ramener  dans 
'•  tous  les  c«'urs  la  charité,  la  charité  chrétienne,  la  charité  catholique  "  qu'un 
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jjniml-vicairo  on  moiitro  si  pou  ot  «in'il  dônonio  ceux  (jui  tnuluistMit  lours  IVit.'n 
on  Hc  iisatioii  on  so  portant  Ini  nu'^mo  lour  pnl)lic  aii-usatoiir. 

2^ — Lo  irraiul-\  iiain' C'yrill.'  liltionno  Lo:çarô  (lomancli! 

■■  Au  nom  <1«'   lii  jiistiio.  à    la  jtlaco  <rac(UHationn  vaj^uo.s.   indôItTnunt'-t'H, 
"  génôralos,  <|u'on  vcuillo  hion  nous  donner  dos   prouvos  ratt'uorifiuoH,  des  cr 
"  rours  8o<'ialos  ou  ndiiriouHos  prôoonisôoN  jMir  notro  olasxo  instruiti-  " 

et  ropondaut.  .sans  rospoct  aucun  pour  la  justiti'.  il  tcMnho  dans  los  lautos  <|Hi' 
hiou  injustomont  il  roprooho  aux  autro«,  ot  d'uno  nianioro  plus  ronpahl»' cncon'. 
lors(|ue,  bauN  prouves  ot  sajis  à  propos,  il  s'écrio  :  ,,! 

'■  Quan<l  aurons  notiti  onooro  la  paix  rtdiifiouso  :"  ('cUc  jciix  si  désirôt» 
*'  nous  l'utirons  lors((ii'()n  tossi-ra  «lo  vouloir  trouver  i<i  un*' co/iif  r.nith'  des  so- 
"oiôtés  pcrvortit's  de  l'an  ion  inonde.  A  tout  moment,  l'on  prétendrait  nous  l'aire 
"  eroire  qus  nous  eouùoyons  partout  dos  l'rajies  mavons,  dos  laieisours,  dos  lihe- 
"  raus  iatholi(|Ufs,  <los  lihres-pensours.  Kh  !  sans  doute,  ces  erreurs  penvfiil 
"  Iraverior  Toréan  et  venir  sur  nos  bords.  Mais  où  donc  chez  nous  trouverons 
"  nouii  lo  radicalisme  do  la  France  ?  où  le  radicalisme  do  la  15oli^i<iue  :"  où  les 
*'  oxtravatrances  de  la  lihro-ponsée  du  protestantisme  allemand  V 

Comme  ({uostions  do  fait  il  y  a  indnhitahlomtMit  do  toutes  «es  erreurs  an 
pays,  nuiis  il  est  essentiellement  Taux  (|ue  ce  irroupe  d'honnnes,  dénoncé  parle 
grand  vicaire,  ait  jamais  prétendu  que  notre  soiiélé  fut  une  ro/n'f  f.nir/f  des  so- 
ciétés perverties  de  l'amicn  monde.  Kgalomont  fausse  l'accnsation  que  l'on 
veut  "  faire  croire  <iue  nous  coudoyons  piiftout  d«'s  francs-maçons,  etc.  " 

Cette  <•()//«;  tjiuie.  notro  pays  lo  sera  plus  tard:  ii^  nuith)initeiU  lontinuel 
viendra  tout  prol)al)loment  à  son  heure;  mais,  p<mr  le  moment,  il  est  souverai- 
nement roffrettahle  (ju'on  ait  recours  à  la  tribune  sacrée  pour  proférer  contre 
un  groupe  d'hommes  entièronu'ut  dévoués  au  Saint-Siéire  dos  ae  usatious  si 
manifestement  déloyales  et  si  réellement  dénués  <1.'  tout  foiul'ment. 

8" — Une  autre  accusation  non  tnoins  gravt»  et  d'autant  plus  conpable 
qu'elle  n'est  que  le  «:omplaisant  écho  d'une  sottist'  qui  a  fait  les  délices  do  la 
presse  libérale,  est  la  suivante  : 

"  Cette  paix  si  désirée,  nous  la  posséderons  lorsque  les  laïques  if  ifi/fi-r- 
"  nieront  fhots  Iriir  rôle.  Il  est  vraiment  étraii'jo,  il  est  douloureux  «|u"il  suririsse 
"  çà  et  là,  dans  notre  société  canadienne,  dos  hommes  qui  se  donnent  la  mission 
"  de  régenter  l'Jiiglise.  Ne  les  voyons  nous  i)as  s'arroger  le  droit  de  se  mêler  de 
"  toutes  les  questions  qui  relèvent  avant  tout  du  l'ap  •.  des  Evé(jUos  et  du  cler- 
'■  gé  ;  création  de  chapitres,  mandements  i\  publier,  avis  à  donner  aux  prêtres  «'t 
'■  mémo  aux  évèques,  reformes  à  introduire.  <'éréinonies  religieuses  à  faire  ou  à 
'  omettre  ;  quel  est  le  sujet  qu'ils  ne  croient  de  leur  ressert  ?  " 

Le  prédicateur  a  évidemm-'iit  oublié  les  paroles  suivantes  prononcées 
quelques  minutes  auparavant  et  qui  le  condamnent  sans  retour. 

"  Avant  tout,  nous  sommes  catholiques.  Nous  aimons  à  le  proclamer,  et 
"  dernièrement  encore  le  représentant  du  Saint  Sieg,>  se  plaisait  à  nous  k^w  rou- 
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"'  lire  lo  t«''iii()ii;uuirt'  pulilir.  l'uij^ijuc  td  est  iioiri'   plus  l^'iui  litre  piUNqim  tous 
*■  noUH  y  avons  \iii  droit  ''crtaiii,  irmuis  iloiir  ite  itniix  tu-cuner  les  uns /en  mitres.  " 

Kt  ccpeuiliiiit  il  a'-'-nst».   Il  s»  sert  di»  sa  position  éhn'éi'  pour  laurt>rcontr<» 

<lt's  <'atholi(mi's  <lt's  uccuNiitioiiM  Lfrut  litcs,  "  vii'j^ui's,  iiulrtt'nnint'i's,  «réiiéraU'N 

"  n'disiint  imx  cjualn'  coins  du  ciol  d«'!<  caloninit's  leut  lois  rélutt-cs mhiin 

"  prt'uvt'H  ciitt'iforiiiut's.  " 

■  Maintenant,  comnn'  (picHtion  de   l'ait,  (p»(ds  sont-ils  ce»  hncjues  qui   se 

mêlent  de  toutes  les  (|uestions  (jui  relèvent  du  Pape,  des  Kvè(iues  et  du  dérivé  ', 
Le  jfrand-vieaire  ne  les  nomme  i>as.  Mais  lisait  (ju'un  Journal  libéral, 
sans  honneur  comme  sans  responsal)ilité.  porte  cette  mt>me  acceusatiou  contre 
un  des  citoyens  les  plus  dis! iniques  de  (Juéhec,  et  ce  proi»os  d'une  l'euilliî  men- 
sonirère,  le  prédicateur  s'en  empare,  l'installe  dans  la  chaire  de  vérité  et  la 
lanc«^  à  son  tour  sans  juuemeut  «outre  celui  là  même  qui  est  allé  porter  à  Kome 
iine  accusation  contre  lui. 

C'est  sa  manière  à  lui  de  se  venijer. 

Eh  bien  !  comme  (|uestion  de  lait,  je  nie  complètement  cette  fausse  asser- 
tion iomb'-e  d'une  <  liaire  d'où  la  vérité  seule  doit  descendre. 

4" — \j\w  autre  erreur,  proclamée  eu  chaire,  et  non  moins  monstrueuse  cjue 
«•elle  que  je  viens  «h'  réfuter  est  l'accusation  suivante  (jue  je  cite  textuellement; 

"  l'inlin,  mes  frères,  nous  aurons  une  paix  solide,  lorsque  le  respect  diï 
"  aux  autorités  ndiurieuses  aura  repris  dans  l'âme  d*  tous  nos  catholiijues 
"  l'ascendant  qu'il  n'aurait  jamais  dû  y  perdre. 

"  N'est-il  pas  pnd'ondémi'nt  honteux,  de  voir  avec  quel  mancjue  d'hon- 
"  neur.  ou  se  permet  de  traiter  un  archevécjue,  n(ttre  maitre  à  tous  lui  doctrine, 
"  notre  modèle  à  tous  en  vertu  i  Avec  quelle  absence  de  respect,  il  est  question 
"  d'!"lv^(|ues  (jui  ont  la  sai^esse  de  ne  pas  épouser  des  opinions  exai^ées  ^  Avec 
■'  (pirl  mépris  des  lois  de  l.i  charité  la  plus  élémentaire  l'on  parle  (hî  prêtres 
*'  (jui  méritent  toute  notre  estime,  pur  leur  piété,  leur  s-ience  et  leur  dévoue- 
"  ment  :"  " 

L'orateur,  prévoyant  sans  doute  quel  s.'utiment  il  allait  réveiller  et 
<iuelle  impression  devaient  produire  de  si  étrani^es  paroles,  a  mille  fois  raison 
de  s'écrier  : 

"  Mes  paroles  paraîtront  peut-être  étranges  à  quchpies-uns  d'entre  vous, 
"  mes  frères.  " 

Et,  en  ellet,  elles  ont  paru  plus  (pi'étranges  à  la  grande  majorité  de  sou 
auditoire  et  le  pays  tout  entier  les  trouve  regrettables  à  plus  d'un  titre  Vaine- 
ment le  grand- vicaire  (|ui  les  a  si  inconsidéremment  prononcées,  tente- t-il  de 
donner  le  change  en  ajoutant  : 

"  Elles  n'aiiroiit,  cependant,  je  l'espère  avec  la  grâce  de  Dieu,  que  de  bons 
"  résultats.  Elles  souluireront  la  conscience  de  la  presque  totalité  de  noire  popu- 
*'  latiou  religieuse  ;  elles  mettront  les  esprits  en  garde  contre  les  exagérations 
'' de  doctrine;  " 
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Il  (•(•iniui'i  un»'  iKmvi'llc  erifiir  oi  allinnaiit  (|ii'il  y  a  «les  l'xau'.-rati'ins  de 
doctriiu'  «'t  il  \u'  prouve  nulliMUcnt  lu  r»'aliti''  des  acciiHiitioiis  hIuh  (\\w  l'autai- 
HiNtt'H  qii  il  viont  de  ronnulfr,  avec  uiio  iucom-cvabh'  léunTct»-,  au  sujet  du  iiiaii- 
»|U»»  d'hoiiucur  avec  lt>(|U«'l  ou  se  ix'iuict  df  traiter  un  arrht>vè(|ut',  de  ral»»»'nri' 
dt'  ro»|HJi't  avt'f  la(|Ut'IU'  il  est  (jUCNtiou  «!'«'•  vt^cpics,  du  »ii''|;ri.s  de.s  lois  de  la  «lia 
rite  la  plus  éléiu'Utaire  avec  le(|Utd  ou  parle  des  jnetres. 

Cette  triple  a'  cUMatiou,  si  elle  est  dirigée  coutre  ce  i;i()Upe  d'Iioniines 
rnustuinuieut  vise  par  le  seriuou  du  uriiu«l-vicaire  est  une  triple  indinuité.  I']lle 
n'est  vraie  (|ue  si  on  l'applicpie,  contrairement  aux  vues  du  prédicateur,  à  cet 
autre  croupe  d'hoinines  qui  sont  ses  amis  intimes,  politi((U"s.  ses  défenseurs 
oUi'ieux,  prestpu'  ses  oriianes,  dans  la  presse  II  n'y  a  'jue  dans  le  journal 
r/'.7/77r//r,  pulditatKiu  (pli  se  vantait  tout,  dernièrement  d'être  la  seule  à  déten- 
dre la  cause  de  l'ar.  heveché.  il  n'y  a  (pie  dans  V IChrfnir  ou  l'on  trouve  des 
iu>ultes  (luotidiennes  à  l'autorité,  des  dialriltes  sans  nom  a  l'adresse  d'un  évè 
que  (pii  est  etrantrt'r  à  ce  diocèse,  d'isrnohles  j'acéties  comme  C(dles  qu'il  vient  de 
reproduire  de  la  "  Patrie"  journal  muvunni(pie  de  Montréal.  Et  en  tac  de  ces 
scandaleuses  publications  il  y  a,  le  urrand-vieaire  le  sait,  il  y  a  "  des  pasteurs 
sans  voix,  ''  il  y  a  des  accusateurs  ])ublics  de  leurs  frères  <jui  laissent  cet 
esprit  sataui(|ue  "envahir  nos  rivaires,  sans  essayer  d'enrayer  son  mouvement, 
"  sans  dénoncer  à  nuire  pui)ulatioii  "  ces  (.-onstants  ell'orts  des  pires  ennemis  de 
l'Kjjlise. 

Depuis  quebpies  anni'os,  les  catholi(|Ues  de  notre  province  de  (Québec,  si 
essentiellemeni  catholi(|ue  elle-mèine,  perdent  chaciue  jour  un  terrain  considé- 
rable et  le  mal  va  graiulissant.  Nous  lu'  sommes  pas  encore,  il  est  vrai,  au 
niveau  d'abaissement  des  nations  de  l'Hurope,  mais  si  nous  voulons  arrêter 
l'ennemi  il  faut  le  faire  avant  qu'il  soit  trop  tard.  Le  saltit  serait  encore  possi- 
ble avec  de  la  bonne  volonté  et  de  l'union,  mais  nos  libéraux  catli«)li(|ues  au 
nombre  desijuels  se  trouvent  malheureusement  des  membres  de  notre  clergé 
travaillent  activement  pour  eli'rayer  les  catholiques  et  les  empêcher  de  réclamer 
leurs  droits  et  leur  indépendance  en  matières  reliî^ieuses.  Voilà  ce  (pi'on  appel, 
le  nos  exairérations  Puis(|u'on  nous  accuse  d'exau^érations  nous  demandons  à 
nos  accusateurs  de  bien  vouloir  formuler  en  quoi  nous  exagérons  et  sur  «jnel 
point  de  doctrine.  Veut-on  a(M'U8er  no«  opinions?  Mais  depuis  (juand  n'aurions- 
nous  plus  le  droit  d'avoir  des  opinions  et  celui  de  les  discuter  f  Monsieur  le 
grrand-vicaire  Lt'garé  aurait-il  la  prétention  de  noiis  forcer  à  renoncer  à  nos  opi- 
nions ' 

II. — d'avoir,  le  mercredi,  vingt  sixième  jour  de  décembre  mil  huit  cent 
quatre  vingt  trois,  permis  au  OtnmUen  et  à  V l']vmet)ienf,  deux  journaux  de  Qué- 
bec, de  publier  le  susdit  sermon  avec  commentaires  outrageants,  et  d'avoir,  dans 
«îette  orcasion,  souligné  certains   passages  du  dit  sermon,   afin  de  mieux  ac«;en- 


î»  -. 


tn.T  flans  Ii-  pnbli.'  !.•  ••iintctéro  a^rcHMif  (pril  .ornporf.'  et  .1..  ini.Mu  (léHi!,ni(.r  au 
|)..uple  "  .M.  jrrnupo  uuqu.-l  il  faut  impo^or  NJlon.f  ",  a.  par  ces  niojviitTt't  par 
cftt»»  publicuHoii,  d'avoir  port.-  la  .•onnaiH.s.iiic»'  «l.»  <•..  Horinoii  iiit.'mp..Htir,  nirr.'N- 
Hiï.  tJNSu  (l'»'xai;.'rati()us,  daf.usatiouM  .-ii  l'air  et  d'erreurs  uianir.'st...s,  à  foute 
eette  "  population  .•ompaeto,  tort  iiouihr.nise,  (^ui  l'oruu'  lu  pre.«(iue  totalité  do 
notre  peuple.  '' 

m.— .l'avoir.  «iiiiH  protestation  nueun«,  lorsqu'il  luitHuitsi  furileei  qu'il 
était  de  son  devoir  de  la  donner,  piM-niis  aux  eominentaleurs  de  sa  parole  d'en 
l'aire  une  iudiifne  aiiplication,  roniuie  le  prouve  l'extrait  suivant  d'un  arti.le 
pul)lié  prtr  V Kir/if .tient  du  2»î  décembre  : 

"  Les  perttirhateurs  de  la  paix  et  d..  la  tranquilité  <les  eousiitMKes  ont 
'•  re^'u  là  une  levon  ou  idntot  nue  mkiutmmalk  (pii  ferait  rentrer  sous  terre  les 
"  eoupahles  s'il  leur  n-stait  encore  un  peu  de  A'ertroi-Mie.  Le  prédicateur  \w  les  a 
"  pas  désio-nés  (1)  ;  mais  nous  les  connaissons  parlaileinent  et  il  était  ahsolu- 
"  ment  mutile  de  les  désiiçner.  C'ux  qui  dans  le  banc  d'œuvro  (2)  ot  aillenr^i 
'•  dans  l'eiiceinte  sacrée,  se  sont  éimntçé  le  Iront  tout  le  temps  <iu'a  duré  le  ser- 
'■  m(m  nous  eussent  bien  intéressé  s'ils  nous  eussent  conté  leurs  impressions  au 
"  sortir  de  la  messe.  ^Llis,  comme  d.'s  prévaricateurs,  ils  se  sont  glissés  hors  de 
"  l'églii^e  par  des  porti's  latérales  ei  des  couloirs  sans  nous  donner  la  chance  de 
"  les  interroger.  Il  est  vrai  qu'ils  avaient  été,  pendant  une  demi  heure,  sulU- 
"  samment  mis  à  la  (juestion.  " 

Cette  appréciation  de.  son  sermon  (Ui  plutôt  de  sa  itim-inialf,  (;omme  l'ap- 
pelle si  fort  à  propos  le  journal  que  ji'  viens  de  citer,  n'a  pas  encore  été  désa- 
vouée et  tout  un  public,  tout.*  celte  "  population  compacte,  fort  nombreuse  (jui 
"  forme  la  presipie  totalité  de  notre  peuple"  est  solennellement  averti,  à  la  con- 
naissance et  du  consentement  de  M.  le  grand-\  dre  Cyrille  Etienne  Legaré. 
(pie  c'est  là  l'interptétation  que  l'on  doit  donner  à  ses  malheureuses  paroles. 

]jfi  sermon  de  M.  le  grand- vicaire  C.  K.  Legaré,  prononcé  le  25  décem- 
bre 18H;{.  est,  dans  notre  oi)ipion.  un  acte  vraiment  déplorable  et  condamna- 
ble demandant  une  (.orrectioii  et  une  réparation  pour  les  raisons  additionnelles 
suivantes  : 

1^. — Il  est  un  véritable  empiétement  sur  la  mission  de  8on  Excellence 
le  Commissaire  Apostolique,  délégué  tout  spécialement  par  le  Souverain  Ponti- 
fe pour  venir  régler  nos  dilHcultés  religieuses  et  pacifier  notre  pays.  Le  sermon 
en  question,  sans  être  directement  opposé  à  la  foi  et  à  la  morale,  \\iin  est  pas 
moins  un  sérieux  obstacle  à  la  mission  de  paciHc^ation  du  Commissaire  Aposto- 
lique ; 

2^^. — En  second  li'^u  ce  sermon  est  une  accusation  injuste  au  tribunal  de 

(  I  )  An  contrairo.  il  le»  ti  déHipni's  conimo  (l'iiilIciirR  lu  prouve  son  sermon. 
(2)  Il  y  ftvait  <'e  jimr-liV  t.roln  iimrgiiillerB  iIiiiih  k-  Imnc  d'a'iivre. 
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l'opi.nou  pnbliquo,  qui  n  a  r.ucuue  mission  de  juger  on  cetto  matière  delà 
majeure  partie  de  notre  population,  et  p'u«  «pé.ialeraent  des  personnes  nui  ex- 
or.ent  un  droit  légitime  de  recours  au  Saint-Siège, 

8«.-Il  est  enoutveun  juf^ement  illégitime  et  injuste  aune  cause  soumise 
au  triDunal  du  M  Siège  dans  la  personne  de  son  déléirué  spécial. 

4^.-Entin  ce  sermon  est  une  véritable  provocation  à  la -uerre  et  à  1 1 
discorde,  lorsque  le  St  Siège,  pour  pacifier  les  esprits  prend  la  peine  de  noni 
envoyer  un  wmmissaire  apostoli(,ue  pour  accomplir  sa  mission  de  paix. 

Il  nous  semble  don.^  raisonnable  et  légitime,  à  nous  partie  lésée  de  dé- 
non<-er  un  tel  ser.non  à  Votre  Kx.eilen-e  pour  qu'elle  le  condamne  ei  en  de- 
mande  réparation. 

C'est  pour.inoi  je  dénonce  .ommc  .susdit  le  révérend  ^^.  Cyrille  Etienne 
I^garc.  vi.ain.  général,  non  dan.s  un  mauvais  esprit,  mais'mù  uni,,u,.- 
ment  par  le  .de  Cn  bien,  alin  que  vous,  .jui  êtes  son  juge,  vous  puissiez  pour- 
voir au  salut  d».  son  Ame,  apporter  un  remède  au  mal  dont  je  m.'  plains  et  cela 
dans  le  in'.dc  et  la  forme  qui  vous  paraîtront  le.s  meilleurs'  pour  que  personne 
autre  à  laxenir  ne  s'avise  d-  .oinmettre  une  laute  se:nl)labl... 

Ktje 

atteste  la  vérité  <les  luit  ^  ei  d.ssus   relatés  ec  à  la   présente  dénonciation  appose 
mon  semer  manuel. 
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Extrait  dan  sermon  prononcé  par  le  Révd.  M.  Ci/r.  Et.  Legaré,  le  jour  de 

Basilùjue  N.  D.  de  Québec. 


i\oël,  à  la 


Il  se  présente  ici,  mes  frères,  a  diP  l'orateur  sacré,  ixne  question  bien  déli- 
cate à  étudier.  Avons  nous  la  paix  au  sein  de  notre  peuple  ?  Nous  aimons-nous 
les  uns  et  les  autres,  comme  les  chrétiens  de  la  primitive  église  ? 

Si  nous  eu  croyons  quelques-uns  d'entre  nous,  nous  sommes  loin  de 
jouir  de  la  paix  religieuse.  A  les  entendre,  nous  habitous  sur  un  volcan.  Notre 
80  "iété  civile  et  catholique  serait  menacée  d'un  grand  nombre  de  dangers  et  si 
nous  ne  nous  éveillons  à  temps  de  notre  calme  trompeur,  bientôt  nous  aurons 
un  cataclysme  universel, 

AvaJit  d'indiquer  quelques  remèdes  au  malaise  où  certainement  nous 
vivons  depuis  qujlqujs  auuSes.  il  faudrait  nous  demander  si  le  malaise  est 
général  et  s'il  est  par  conséquent  bien  profond. 

Nous,  habitants  des  villes,  nous  sommes  trop  poités  à  croire  que  le 
pays,  c'est  nous,  que  nos  pensées,  nos  écrits,  nos  paroles  doivent  avoir  nécessai- 
rement un  puissant  écho,  dans  les  esprits  de  tous  nos  compatriotes.  Erreur.  En 
dehors  d.;  nos  murs,  existe  une  population  compacte,  fort  nombreuse  qui  forme 
la  presquj  totalité  de  notre  peuple.  Or,  J'en  atteste  à  tous  nos  concitoyens,  et  je 
pais  affirmir  que  nos  paroisses  rurales  jouissent  d'une  paix  profonde  au  paint 
de  vue  religieux  Li  le  curé  est  respecté  et  aim'  com.no  un  p.^ro  et  un  ministre 
du  Seigneur.  Lï  le  curé  est  non-seulement  le  père,  mais  en3)re  l'ora-^le  d*  son 
peuple  et  l'on  reçoit  sa  parole  avec  foi  et  soumission.  L'i,  l'évoque  est  le  chef  du 
diocèse,  et  à  voir  l'immense  respect  dont  on  l'entoure,  dans  ses  visites  pastora- 
les, on  croirait  que  c'est  Jésus-Christ  en  personne  qui  reparait  sur  la  terre  et 
qui  répand  autour  de  luises  bénédictions  temporelles  et  spirituelles,  lia,  le 
Pape  n'a  qu'à  pro  -lamer  sa  volonté,  et  l'on  accepte  à  genoux  sa  doetri.ie  de 
même  que  ses  simples  désirs. 

Mille  fois  heureuses  ces  excellentes  populations,  si  elles  ig.iorent  à 
jamais  les  divisions  religieuses  de  nos  villes  !  . 

Reste  la  population  de  nos  cités. 

Elles  sont  peu  nombreuses  dans  l'archidiocàso  do  Qaebae.  Ici  encore, 
la  généralité  de  notre  peuple  est  remplie  de  foi  et  complètement  eu  dehors 
de  noj  lattes.  Combien  parmi  nos  con^itoyeni  de  la  classe  ouvrière  ou  autrea 
seraient  en  état  de  définir  seulement  ce  que  l'on  tient  à  appeler  nos  diffi- 
cultés religieuses.  La  plupart  sont  heureux  de  n'en  pas  connaître  un  traître 
mot. 

Et  parmi  nos  hommes  publics,  dans  notre  classe  dirigeante,  combien  sont 
surpris  de  la  persistance  que  l'on  déploie,  pour  nous  déprécier,  nous  calomnier, 
essayai  de  nous  taire  perdre  le  prestige  de  notre  beau  titre  de  chrétiens  et  de 
catholiques  ? 

Et  cependant,  renfermé  dans  ces  proportions,  le  malaise  existe  et  l'on  a 
raison  de  dire  que  la  paix  religieuse  a  besoin  d'être  restaurée  on  certains  eu- 
droits. 

Quand  donc  maintenant  cette   paix  serait-elle  rétablie  ? 

Cette  paix  si  désirée,  nous  l'aurons,  lorsque  dans  nos  rangs  de  catholi- 
ques sera  revenu  à  de  meilleurs  sentiments  ce  groupe  d'hommes  qui  semblent  trouver 
une  jouissance  à  traduire  leurs  frères  en  accusation.  Fidèles  qui  m'écoutez, 
nous  sommes  tous  frères,  frères  dans  l'unité  de  la  foi,  frères  par  l'unanimité 
de  nos  sentiments  vis-à-vis  la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine. 
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Quel  est,  je  vous  prio,  le  do^rnie  révôU-  que  nous  no  soyons  prôt s  à  soollcr  de 
notre  sana:  i  Qui'llo  ost  l'erreur  que  nous  ne  soyons  décidés  à  répudinr  ^  (Quelle 
est  la  vertu  ehrétienne  devant  laquelle  nous  ne  voudrions  i>us  incliner  notn? 
respect?  Avant  tout,  nous  sommes  «-atholiiiues.  Nous  aimons  à  le  proclamer,  et 
dernièrement  encore  le  représentant  du  Saint  iSièii'e  se  plaisait  à  nous  en  rendre 
le  témoi<rna<>:e  public.  Puisque  tel  est  notre  plus  beau  titre.  puis<|ue  tous  nous 
y  avons  un  droit  certain,  cessons  donc  de  nous  accuser  les  uns  les  autres. 

Quand  aurons-nous  eni-ore  la  paix  religieuse  ?  C.-tte  paix  si  désirée  nous 
l'aurons  lorsqu'on  c-essera  de  vouloir  trouvt-r  ici  une  copiiî  exucte  des  socit'tés 
perverties  de  l'aucie:!  monde.  A  tout  moment,  l'on  prétendrait  nous  l'aire  croire 
que  nous  coudoyons  partout  des  IVancs-inavons,  des  laiciseurs,  des  libéranx- 
catholicpu's,  des  Iil)re8-penseurs.  lilh  !  sans  doute,  ces  erreurs  |)euvent  traverser 
l'océan  et  venir  sur  nos  bords.  Mais  où  donc  clie/  iu)us  trouverons-nous  le  radi- 
calisme de  la  Franco  {  où  le  radicalisme  <le  la  Ikdgique  i  où  les  extravagances 
de  la  libre-pensée  du  protestantisme  allemand  ^ 

Au  nom  de  la  justice,  à  la  place  d'accusations  vagiies,  indéterminées, 
générales,  qu'on  A-euille  bien  nous  donjier  des  prouves  calégori(|ues  des  erreurs 
sociales  ou  religieuses  préi-onisées  j)ar  notre  classe  inslruilc  !  L'étranire  abaisse- 
mont  où  seraient  descendus  nos  évèc^ues,  si,  pasteurs  sans  voix,  ils  voyaient 
l'erreur  envahir  nos  rivages,  sivlis  essayer  au  moins  d'enrayer  son  mouvement, 
sans  dénoncer  à  notre  population  des  doctrines  perverses.  Ah  !  pour  nous,  mes 
frères,  ne  l'oublions  pas.  le  mot  éri'ffuf  avruU'w  t/iti  snririlh-.  Sentinelle,  placée  à 
l'avantgarde,  notre  archevè{|ue  est  là  jwur  dé«'ouvrir  l'onneini.  Reposons  nous 
donc  sur  lui.  11  ne  permettra  pas  que  le  mal  nous  attaque,  sans  qu'il  ait  pris 
les  devants  pou*  le  condamner  et  nous  prémunir  courageusement  contre  ses 
atteintes. 

Quand  donc  axironsnous  la  paix  religieuse  ? 

Cette  i)aix  si  désirée,  nous  la  posséderons  lorsque  les  laïques  se  renferme- 
\ont  (fdiisleuy  rôle.  Il  est  vraiment  étrange,  il  est  douloureux  qu'il  surgisse  çà  et 
là,  dans  notre  société  canadienne  des  hommes  qui  se  donnent  la  mission  de 
régenter  l'Eglise.  Ne  les  voyons  nous  pas  s'arroger  le  droit  de  se  mêler  de 
toutes  les  questions  qui  relèvent  avant  tout  du  Pape,  des  Evoques  et  du  clergé; 
création  de  chapitres,  mandements  à  publier,  avis  adonner  aux  prêtres  et  menu? 
aux  évêcjucs,  réformes  à  introduire,  cérémonies  religieuses  à  l'aire  ou  à  omet- 
tre ;  quel  est  le  sujet  qu'ils  no  croient  de  leur  ressort  !  Vraiment  on  dirait  que 
le  l'ondateur  du  christianisme  est  reparu  sur  la  terre  pour  modifier  son  (cuvn^ 
diviiu>.  Ce  ne  serait  plus  les  évêques  qu'il  établirait  pour  régir  les  dilféreiites 
églises.  Non,  il  eoniierait  à  dos  hommes  du  monde,  le  soin  de  gouverntîr  l'im- 
mortel royaume  des  âmes. 

Pour  faire  disparaître  cet  abus,  il  suffit  de  nous  rappeler  ce  texte  que 
Son  Excellence  le  Commissaire  Apostolique  a  déjà  cité  à  divei ses  reprises  (>t 
devant  divers  auditoires  de  Québec  :  Spirittix  s  me/us  poxi/if  episiv/jo.;  re'j;ere  erdesiam 
Dci.   Le  Saint-Esprit  a  établi  les  lîvèques  pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu. 

Eitlin,  mes  frères,  nous  aurons  une  paix  solide,  lorsque^  le  respect  dû  aux 
autorités  religieuses  aura  repris  dans  l'àme  de  tous  nos  catholiques  l'asi-eudanl 
qu'il  n'aurait  jamais  dû  y  perdre. 

N'est-il  pas  profondement  honteux  de  voir  avec  quel  mn.nque  d'honneur, 
on  se  permet  do  traiter  un  archevêque,  notre  maître  à  tous  eu  doctrine,  notre 
modèle  à  tous  q\\  vertu?  Avec  quelle  absence  de  respect,  il  est  question  d'Evè- 
qties  qui  ont  la  sagesse  do  lUi  pas  épouser  des  opiniois  exagérées  ?  Avo'"  quel 
mépris  des  lois  de  la  charité  la  plus  élémentaire,  l'on  parle  do  prêtres  qui  méri- 
tent toute  notre  estime,  par  leur  piété,   leur  science  et  leur,  dévouement.    Et 
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copt'udant.  mos  frères,  il  est  écrit  :  NulUe  tan<:cere  rhristos  meos!  Gardez-vous  bien 
do  toucher  à  ceux  (|Ui;  j'ai  cousacrcs  par  l'huile  sainte  ?  Et  malgré  eet  ordre 
explicite  et  salutaire  d.'  l'Iilsprit-Saint,  on  s'en  va  redisant  aux  quatre  coins  du 
ciel  des  calomnies,  cent  lois  réfutées,  d''s  insinuations  injurieuses  que  l'on  ne 
pourra  jamais  prouver,  des  propos  destinés  a  diminuer  le  prestige  et  la  gran- 
deur du  <'aractére  épl.scopal  et  sacerdotal.  Et  que  l'on  ne  vienne  pas  soutenir 
que  c'est  l'homme  que  l'on  attaque  et  non  le  prêtre  ou  l'Evèque,  que  (î'est 
l'administration  que  l'on  discuteet  non  la  personne  (luel'on  blâme!  Distinction 
.  captieuse  et  perlide  qui  échappe  au  commun  des  lidùles  et  qui  ne  peut  avoir 
qu'une  consécju  'uce  funeste  et  déploral)le  dans  une  so;'iété  do  catholiques,  à 
savoir  la  diminution  du  re-^^pect,  rall'aihlissement  de  l'obéissance.  Nous  devi  -n- 
drons  bientôt  la  fable  de  nos  frères  séparés,  si  nous  ne  nous  hi\tons  de  reve- 
nir à  l'unité  de  la  soumission  et  du  respect  iilial  envers  uos  sup.'rieurs  ecclé- 
élastiques. 

Tous  ensombîi',  mes  frères,  rallions  nos  efforts  pour  imposer  silem^e  à 
quelques  voix  dismrdtidea  qui  ne  nous  piiniisseid  nombreuses  que  parce  qu'elles  parlent 
seules  et  fort,  que  parce  que  quelques  uns  y  prêtent  leur  attention  et  semblent  les 

•  encouraii'er.  Et  1  ientôt,  si  nous  suivons  cet  avis,  liientùt  nous  entrerons  dans  ce 
magniliijue   sentiment  du  premier  emp;'reur  chrétien,  qui  disait  avec  sa  foi 

-.  ardente:  "Si  Je  connaissa's  une  faute  commise  par  l'un  à.',  nos  évèques,  je  pren- 
drais ma  pourpre  impériale  pour  en  couvrir  ses  épaules,  alin  de  ramener  à  sa 
personne  le  respec't  (|ui  lui  est  dû.  " 

Mes  paroles  paraîtront  peut  être  étranges  à  quekpaes uns  d'entre  vous, 
mes  frères.  Elles  n'auront,  cepi'udant,  je  l'esp.n-e  avei'  la  grà :,"e  de  Dieu,  que  de 

*  bons  résultats.  EU. -s  soulageront  la  conscieuce  de  la  presque  totalité  de  notre 
population  religieux,';  elles  niettront  les  esprits  en  y.ird.!  contre  les  exagéra- 
lions  de  doctrine  ;  elles  sont  de.stinées  encore,  suivant  les  vues  di^  celui  ([ui  vous 
les  adresse,   à  ramener  dans  tous  les  cœu.s  la  charité,  la  charité  chrétienne,   la 

.  charité  catholique.  Et  avec  (lette  charité,  la  paix  qui  surpasse  tout  autre  don. 
Ainsi  soil-il,  avec  la  bénédiction  de  Monseigneur  l'Archevêque. 

(Publié  dans  le  Canadien  du  20  décombre  18S3,  dans  VEmneuient  de  la 
môme  date  et  reproduit  par  presque  tous  les  journaux  du  pays). 
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Appréciation  du  sermon  île  Noël  faite  par  r  Evénement  du  26  déc.  1883. 

UN  SERMON. 

Lo  sermon  prononcé  dans  la  Basilique  le  jour  de  Noël  par  le  Rvd.  Cyi'il- 
leLegaré,  (1.  V.,  a  produit  une  grande  sensation.  En  parlant  de  la  paix  qui  doit 
régiuîr  parmi  les  hommes  et  surtout  parmi  les  catholiques  romains,  )e  prédica- 
teu'"  a  analysé  la  situation  de  nos  ail'aires  religieuses  ici  dans  notre  province  de 
Québec.  Les  perturbateurs  de  la  paix  et  de  la  tranquilité  des  consciences  ont 
reçu  là  une  leçon,  ou  plutôt  vane  mercuriale  qui  ferait  rentrer  sons  terre  les  cou- 
pables, s'il  leur  restait  encore  un  peu  de  vergogne.  Le  prédicateur  ne  les  a  pis 
désignés  ;  mais  nous  les  connaissons  parfaitement,  et  il  était  absolument  inutile 
<l\i  les  désijrner.  Ceux  qui,  dans  le  banc  d'œuvre  et  ailleurs  dins  l'enceinte 
sacrée,  se  sont  épongé  le  front  tout  le  temps   qu'a*duré  le  sermon,  nous  eussent 
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bien  intéressé  s'ils  nous  eussent  conté  leurs  impressions  au  sorlir  de  la  messo. 
Mais,  comme  des  prévaricateurs,  ils  se  sont  glissés  hors  do  l'église  par  dt's 
portes  latérales  et  des  couloirs,  sans  nous  donner  la  chance  de  les  interroger.  Il 
est  vrai  qu'ils  avaient  été,  pendant  une  demi-heure,  suffisamment  mis  à  la 
question. 

Ijc  prédicateur  s'est  demandé  si  les  perturbateurs  de  l'ordre  public  avaient 
bien  conscience  de  leurs  actes,  s'ils  ignorent  d'où  émane  l'autorité  du  pape  et 
des  évèciues,  et'qiîels  sont  les  devoirs  des  brebis  devant  la  houlette  du  pasteur. 
Il  s'est  demandé  comment  ils  peuvent  établir  les  accusations  qu'ils  osent  porter 
à  l'aviîUgle  contre  l'archevêque  et  des  prêtres  distingués  par  leur  savoir,  leur 
vertu  et  leur  dévouement  ;  comment  ils  pourront  toucher  du  doigt  un  mal  qui 
n'existe  pas,  comment  ils  pourront  prouver  ici  l'existence  du  radicalisme  fran- 
çais, duhbéralisme  belgeet  du  protestantisme  allemand.  Dans  une  société  mixte 
comme  la  notre,  où  les  nationalités  les  plus  diverses  se  rencontrent  sur  le 
terrain  neutre  d'intérêts  matériels,  où  les  sociétés  secrètres  interdites  aux  catho- 
liques ont  des  représentants,  la  tolérance  s'inspirant  de  l'esprit  de  charité,  est 
la  garantie  par  excellence  de  la  paix  générale. 

IjCS  évêquos  qui  sont  les  sentinelles  avancées  de  l'église  sont  là  pour 
garder,  diriger  et  protéger  les  ouailles  confiées  à  leurs  soins,  lueurs  pouvoi.s 
viennent  du  Saint  Esprit  lui-même,  et  si  l'Esprit  Saint  avait  cru  que  les  laïques 
exerceraient  ces  pouvoirs  avec  plus  de  sagesse  que  les  évêques,  il  se  serait 
adressé  à  eux  d'abord. 

Mais  il  ne  l'a  pos  fait.  En  dépit  des  paroles  explicites  du  Saint-Esprit, 
on  rencontre  de  nos  jours  des  laïques,  soi-disant  catholiques,  qui  cherchent  à 
usurper  des  droits  et  des  pouvoirs  qu'ils  savent  les  premiers  appartenir  aux 
chefs  de  l'Eglise,  aux  directeurs  naturels  des  consciences. 

GrAce  à  cette  usurpation,  à  ces  accusations  lancées  en  l'air  et  incessam- 
ment répétées,  ces  malheureux  fomentent  les  divisions  les  plus  regrettables 
dans  les  rang;^  catholiques  et  finiront  par  nous  rendre  la  risée  de  nos  frères 
séparés. 

Voilà  à  peu  près  la  substance  do  ce  sermon  ;  et  nous  y  avons  retrouvé 
l'écho  fidèle  des  sentiments  de  la  grande  majorité  des  catholiques  de  la  proviu- 
de  Québec. 

Nous  sommes  heureux  de  voir  l'attitude  virile,  énergique  et  juste  que  le 
grand-A'icaire  Legaré  a  prise. 

Elle  devrait  maintenant  être  appuyée  d'actes  aussi  virils  et  aussi  énergi- 
ques de  la  part  de  ceux  qui  ont  do  droit  divin,  mission  de  nous  dirigci  dans  la 
voie  de  la  sagesse  et  de  la  vertu. 

(Communiqué.) 


16  — 


I^IEOE    ILTo    3 


Extrait  (rune  série  de.  lettres  pithliées  pci  M.  Liindri/,  défuité  ù  In  Chambre  des  Commu- 
nes du  Canadu.  ditns  lejimrnaf  '•  Le  Courrier  du  Canada.  "    ■ 

VI 

Vous  torminoz  rônoiut'  do  vos  raisons  on  donnant  comme  indiscutable 
arçrnnH'nt.  <  omnit*  .«.uidrim'  ft  irivi"utal)It'  niotii",  lu  sornion  mènic,  prononcé  à  la 
liasiliqUf  de  Qui'Imt,  le  jour  df  Noël. 

C'i'st  i>  lire. 

"  Si,  par  hasard,  dites-vous,  lu  comité  nu  trouvait  pas  mus  raisons  bon- 
"  lus,  ju  niu  punnuttrais  du  lu  rùlûrur  au  surmoii  pronoiuû  à  la  IJasiliquo  du 
"  Qui'bn-,  lu  jour  du  Xoul,  '2")  du  courant,  par  Monsieur  lu  i^rand  vicaire  Lejra- 
'•  rc  ;  il  trouvera  dans  la  seconde  partie  du  ce  renuirquablu  discours  des  motils 
"  i)lus  (juu  sullisaiils  pour  justiliur  pleinement  ma  prc>-entu  déman  hu.  " 

Voilà  (|ui  «'st  assez  habile  ;  mais,  croy»  /  moi,  docteur,  ce  n'est  pas  do 
V(uis.  Je  reconnais  enrore  ici  eutte  //we  diftlonndie  qui  me  tend  le  plus  periidu  des 
piejfus. 

Dieu  meri  i   je  saurai  l'éviter. 

Supposons  toutefois  cjue  eette  sixième  raison  soit  réellement  de  vous. 

Vous  vous  èt^^s  l'ait  alors  le  raisonnement  suivant  : 

Ou  bien  on  ne  me  réjiondra  pas,  jjfràce  à  la  mention  que  je  lais  du  ser- 
mon d'un  «iiaiid-vicaire.  on  bien  on  ne  discutera  que  les  cin.'i  i)remières  raisons 
données,  sans  oser  toucher  au  sermon,  ou  bien  on  répondra  au  tout. 

l 'ans  le  premier  cas.  je  sors  victorieux,  intaet,  d'une  lutte  que  j'aurai 
commencée,  <  t  iu)n  sans  avoir  porté  au  Cercle  un  coup  terrible  en  insinuant 
que  cette  institution  a  été  dénon  ée,  du  haut  de  la  chaire  de  vérité,  par  un  haut 
dignitaire  de  l'Ef^iise. 

Dans  le  sui  ond  cas,  si  on  ne  répond  qu'à  mes  cinq  premières  raisons, 
sans  oser  toueher  à  la  sixième,  je  sors  victorieux  quand  même,  car  j'aurai  tou- 
jours la  ressource  de  dire  que  si  on  a  réfuté  mes  cinq  premières  raisons  on  s'est 
bien  gardé  de  toucher  à  la  sixièiue,  qui  alors  passera  pour  la  véritable  et  qui, 
en  me  sauvant,  ne  laissera  pas  moins  le  Cercle  irisant  sur  le  carreau,  et  mortel- 
lement atteint  par  mon  habile  insinuation, 

Enlin,  dai;s  le  dernier  cas.  si  quelqu'audacieux  pousse  la  témérité  jusqu'à 
vouloir  s'attacjuer  à  nui  sixième  raison,  immédiatement  je  crie  :  au  profane  !  Je 
dénonce  au  public  le  misérable  (pii  osera  discuter  dans  la  presse  ce  sermon  (jue 
j'invoque,  je  le  ^ignale  aux  autorités  religieu.ses  et  il  jwurra  se  dire  mille  lois 
heureux,  le  i>lus  fortuné  des  humains,  s'il  échappe  à  la  censure,  à  une  condam- 
nation qui  devra  le  faire  entrer  sous  terre. 

Voilà,  mon  cher  docieur,  quel  a  dû  être  votre  raisonnement,  et  volontiers 
j'admets  que  ce  dernier  coup,  à  première  vue  du  moins,  est  habilement  dirisçé. 

Seulement,  léger  inconvénient  sans  doute,  l'ar-ae  éclate  entre  vos  mains 
et  le  coup,  au  lieu  de  nous  tuer,  vous  inllige  de  cruelles  blessures. 

J'aborde  la  question  que  .soulève  votre  sixième  raison,  avec  toutes  les 
délicatesses  qu'elle  demande,  et  je  veux  la  traiter  avec  cette  réserve  que  la  pru- 
dence m'impose. 

Laissez  moi  vous  dire  de  suite  que  je  ne  discuterai  jias  le  sermon  pro- 
noncé, le  jour  du  Noël,  par  M.  le  grand-vicaire  Lt^garé.  Il  serait  souverainement 
inconvenant  de  ma  part  et  je  ne  me  considère  pas  le  droit,  dans  les  circonstau- 
cei'  actuelles,  d'apprécier  publiquement,  dans  les  journaux,  cet  acte  do  l'un  de 
mes  supérieurs  ecclésiastiques. 
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Lt>  droit  cmionirnn'  iiuli(|Uf  uiu>  ioni,  aulro  proot'-dnn?  à  suivre,  et  si  (|ui"l- 
qu'un  a  r.iison  de  se  croir.'  lisr  ou  iiijiistciui-ul  dr-sii^iir  par  It- nimmiiom  du  unmd- 
vicair.',  et  (ju'il  vouillo  lo  rt'drt'.ss:'iiu'iit  ri-tiulicr  divs  torts  dont  il  p!)nrr,iit 
avoir  à  se  plaiiuln',  qu'il  s'adrcssi-  alor.s  à  l'autoriti-  comp.'tfiitt'  l't  (pic,  par  uin' 
dt'Miou 'ialion  judiciairo  ou  pati.'nielli',  il  la  uiottc  va  l'tat  d>'  se  prououicr  sui  la 
valeur  dt'  rartc  iiirrijiiiur. 

C'onuno  l'a  ni  \>h'\i  dit  Son    Exi(dlfnr«'  ]«>  Comniissaire   Apos.olicpu'.  dans 
sa   réponse  à   l'adresse  de    i'.'li  itat ions  et    de  hii-nvenue   <pu' lui    a    présentée  je 
Cor»  le  :  "il  doit  y  avoir  un  moyen  ilans  l'I'îirlise  enseii>iiant'  de  corriu-er   pan  il 
"  lu  crnnir  (ivUe  d'un  supérieur  ccelésiastique).    Oui,  Messieurs,  nous  avons  le 
'•  vicaire  de  Jésus  Christ,  le  Pupe. 

"  C'est  de  là  <jue  doit  venir  la  .orrertion.  Elle  doit  venir  d\'n  haut  et. 
"  non  d'en  bas  " 

Mais,  mon  eher  doeteur,  si  je  n'ai  p.is  le  droit  d'  rriliquer.  dans  les  eir- 
eonstanees  a  tuelK>.s,  le  remar(pial)le  serm(»n  de  M  le  urand  vicaire  |j 'i»-aré,  ou 
prenez  vous  c»dui  d'en  faire  l'étranifi'  application  (|ue  nous  indique  votre  leiMr 
explicative  ! 

Laisse/  à  d'autre  ci'tte  m  onvenaiice  (|ui  ni'  sied  n'illcuient.  crovcz  moi, 
à  un  l)on  catholique  comme  vous,  à  un  citoyi'U  jwsé.  à  un  prot'css.'ur  <le  Ln\  al, 

(^Ue  les  i'orçats  de  la  [)lume  lassenl  seuls  cette  sal(>  hi'sojxue  et  (pi'ils 
mendient  ainsi,  ai\  prix  même  de  leur  diunité  et  de  leur  honneur,  les  aiii)l,ni- 
dissemenls  des  badauds 

'  La  idiarité  chrétienn»,  la  hi-'us-'-anc,.;  "  Ut'  vo'.h  p'rmett.Mit  pas,  à  vous, 
l'emploi  de  moyens  si  compromettants. 

Discutons  maintenant  (juchpies  obJL'ctions  <pie  lait  tout  naturelli'incni 
surgir  votre  sixièiae  raison. 

Vous  commencez  par  référer  le  Comité  du  Cercle  au  sermon  de  M  !.■ 
grand  vicaire  Legaré. 

Ce  jirocédé  est  un  peu  sinu'ulier  D'abord,  ce  n'est  pas  aM  Comité  à  s  as- 
treindre à  la  «orvée  d'aller  déterrer  dans  un  sermon  ce  (pii  a  pu  vous  décider  à 
sortir  du  crcle.  Puisque  vous  avez  poussé  la  complaisan  -e  jusqu'à  donner 
<ûnq  mauvaises  raisons,  il  était  de  votre  intérêt,  ce  me  seml)le,  d't-n  indique!- 
au  moins  une  ))oi)ne,  vous  lullut  il  ])o\ir  cela,  la  déni  lier  dans  L'  sermon  même 
où  vous  prétendez  fpi'elle  prenait  asile. 

C'est  bien  bon  à  vous  de  diri'  :  '"  Chercliez  dans  le  sermon  et  vous  trou- 
verez. "  Si  le  Cercle  eut  cher  hé  il  aurait  pu  tomb.'r  sur  uni-  raison  que  vou- 
auriez  ensuite  énergitpiemenl  désavouée  et  c'eut  été  travail  à  re  oinmeii  er. 

Mais,  mon  »  ln'r  docteur,  vous  avez  ou  du  moins  vous  devriez  avoir  une 
raiison  pour  jnstilier  voln'  étraniiv  conduite.  ( ju  •  ne  la  donnez- vous  alors  .'' 
l'ourquoi  aller  la '.  acher  dans  la  demi-douzaine  de  sujet.s  que  l'orateur  sacré  a 
traités,  le  jour  de  Noël  { 

Ce  petit  jeu  ne  vous  l'ait  pas  honneur;  tout  au  plus  dénot -t  il  la  i'ai- 
blesse  do  votre  position  «'t  l'inanité  des  raisons  que  vous  nous  donnez. 

lit  puis,  dites  le  moi,  «♦n  est  il  ce  sermon  auquel  vous  renvoy>'Z  si  coni- 
plaisamment  le  Comité  du  Cen  h;  y 

Voulez  vous  parler  des  extraits  (ju'eii  a  publiés  L-  C iiKutieu  du  2(J  déi  om- 
bre *.  Mais  quelle  conliauce  peut-on  avoir  dans  un  tel  ripport,  pris  sléiiogra;ihi- 
quoment  dans  l'église  même,  presque  dans  le  saii  tuair  •  ?  L'.^  lidèles,  s.-andaii- 
s^s  HAWH  dont-  de  la  nouveauté  du  procédé,  ont  du,  plus  d'une  f'»is,  interroMipr- 
le  travail  du  Bténographe,  Daillenrs,  n'est-ce  pas  un  sermon  de  fantaisie  qu':i 
publié  le  Cnmidknf  Comment  le  sténographe  a-t  il  pu  se  itermettre  de  souliuncr 
certains  passages  de  "ce  remarquable  morceau  d'éloquence  d»  la  Chaîna  "  :" 

U  est  vrai,  ifun  nuire  coté,  que  l'oil'i  plus  de  (/uinze  Jours  t/ue  le  CXNAVIKN  >(  tlimiu' 
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Itithlirilv  l't  ri  urnniiii,  mur  ,svs  //nssiii^eK  m  i/(i/i(/iirs;  il  //  <i  iilini  'Ir  iininzp  joiirx  qiiiin  mm- 
meiif'ilrnr  lir  In  pintlr  ihi  '^■i-iiiil-i'i'-nirr,  sr  fnhnnl  Jour   i/itis  l»  f/rr^i:»',  n  jdr  mu;  r/inlre 
coins  'lu  i>i'/s  mil-  tip/irrri  ilinu  ijii  isi  (tulitri^'jr  ri,  tl  iik  nu   ('oMMIXiciri:  in-^}lciil,  an  piA 
craitU  flefuin  inir  i/iplirih^t.-i  d  :  rc  S'-nii  >ii  ù  iie0l.;iiji';i  //:r.tmii.f;s  (/uil  a  si//iiimm-n'  déd 
'^lu'rs. 

M.  Ir  s^rtufl  viuiire  n'a  imnf  /im/csic,  ni  ron'rr  lu  pnhliriUim  d<i  xernim,  ai  roulre 
Ir  f)i;>y'r/'  rm/il:>//'  fii'/r  m  .■i-".ii' ■/:•!•  r-rlii>n  puitr'ut.  ni  cjiUfe  l.ei  omnvdtirei  r/ni  en 
font  nnr  in  'rrnrrilr  tlri<j;('r  ron'rr  rrrliins  r'ifli  tlif///p.<. 

Cr  .t/lr/trr  ilr  M.  Ir  i:;r  niff-riniirr  svn')lrr.iil  in  /i(/iirr  i/n'npr.'s  lunt  l'innixiMe  sténo- 
•rra/tlir  n'a  pis  Irop  m  il  nippurlr  1rs  paroles  di  pir  limlrnr,  qu'il  n  pioh ibleineal  si)uli>^itj 
les  of'iis  /i'iss(iii-rs  ipii  iiirrilnirul,  d'ins  la  prasâr  ilr  l\triilriiry  nnr  nllenlion  spùriulr.,  rn/in, 
(pie  1rs  n>iniiirnliilrnrs  dr  lu  piirolr  surrrr  on>  pirfiulrin'ii'  iiii-i  en  rdii'l'  l'i  lie  diniinudr.  1 1 
siiiaijiciilire  porter  df  rr  srnnoii  rriiKinpiablr. 

A  ce  |i<)iut  d.'  vu»',  dont  l'imporlimii'  n'i'cliii])!)!'  à  p  •rsoiiuc  lo  compte- 
rendu  du  Ctinndirn  di'\  liiit  être  «'oinsidt'ié  «oininc  lid'lc 

.'  ('mrulirii  d'jiilli'urs  csl  cxpli  itc.   Voiii  ce  (|iril  dit  : 

•*  Notre  r(''<lii  tctir  sur  le  (jui-vive  .s'est  pn'i):iré  alor.s  i"i  prcndri'  des  uotos 
"  6lt'noy:riii)liif[Ui's  i)lu,s  éti'ndiu's  et  il  u  réussi  à  rrprodnirr  textuel  le  m  "id  tout  lu 
■'  resti  du  sermon  " 

'•  N(»tr«'  ri'iiorier  n'hésite  pns  à  l'aire  parler  l'orateur  sacré  lui-méuie /wree 
'■  (pi'il  est  siir  de  l'r.nirtitnde  de  .son  compte  rendu.  " 

l']li  liien  !  nion  cher  do:-teur,  pour  les  I)  soins  d"  la  discussion,  je  vais 
l'aire  comnu'  vous,  comm  '  le  réda/teur  du  Ciuilim.  co;am,^  M.  \,\  graml  vi 'air,> 
lui-même,  je  vais  admettre  l'exactitude  du  compte  rendu  donné  par  les  journaux 
du  sermon  pronoiu-.'-,  le  jour  de  Xoc!,  à  la  ]).isili(|ue  de  (^uéb'c.  # 

Votre  sixième  raison  (l'ahandonner  le  (.'er.le  se  trouve,  parait  il,  "dans la 
seconde  parti"  de  <H'  remar(iual)!e  discours.  "  i 

(Jue  contient  cette  seiondi'  partie  ? 

Je  viens  de  la  relire  hien  alt(wi'iveinent  et  voici  ce  quo  jo  trouve.  Je  ne 
comnicnir^  pof*' .j<^'  n'apprécie  en  rien  ;  je  i  onstate  seulement. 

I.  L'orat'ur  éiahlit  (ju'il  y  a  d  s  dillicullés  reliu'ieuses  au  pays,  et  il  eu 
reiul  respon.sahle  un  certain  yrouiie  d'iioninies  ; 

II  U  dénonct^  i-e  uroui)'  d'hommes  comme  coupaliles  :  1.  d'  traduire 
leurs  IVér.  s  en  accusation  ;  '1.  de  trouver  ici  uni;  copi  •  exacte  des  sociétés  pur- 
verties  de  l'ancien  moiide,  3.  de  ne  pas  se  reuTermer  dans  leur  rôle  de  laïques  ; 
4    de  manquer  de  resi)ect  à  l'auiorité  reliuieu.se. 

III.  y\près  avoir  porté  cette  quadruple  accusation  contre  ce  groupe 
d'hommes,  M.  le  liTand-vicaire  fait  un  appid  à  sou  auditoire:  "Tous  eusemble, 
mes  Irères.  dit-il  r.illions  n'is  r/furls/ionr  iMl'osiCllsiIiKNOK  '/  qni'lipies  voix disrordinles.''' 

Voilà  ce  ([U(^  contiL'nt  la  second^  partie  de  "ce  remarquable  dis  'ours,  " 
comme  vous  l'apixdez.  de  cette  merruriiilc,  comme  dit  le  roinniiiniipié  de  V Evénement. 

Pour  ma  part,  je  vous  le  répète,  je  n'ai  aucune  appré.iation  à  donner. 
"  lii  charité  chrétienne"  et  'les  rèjyles  de  la  bieuséauco  "  mêle  défendiuit 
impérieusement. 

Tour  vous,  mon  cher  doctmir,  c'est  tout  diiFérent.  Vous  n'appartenez  pas 
à  ce  groupe  d'hommes,  peiturbiteurs  dii  la  paix  religieuse,  vils  a -cusateurs  do 
leurs  Irères:  aussi  'la  charité  chrétienne"  et  "lesiègles  de  la  bienséance"  vous 
permettentidles  de  pouvoir  impunément  dénoncer  aujourd'hui  vos  conl'rèri's  et 
vos  amis  de  la  veille  et  de  vous  servir  de  la  publicité  pour  l'iiro  savoir  à  toute 
une  provimtc  que  vous  vous  retirez  du  Cercle  catholique,  parce  quj,  sixième- 
ment, cette  institution  a  été,  .sans  erreur  possible,  désignée  et  mai  uot-'io  dans 
la  seconde  partie  du  remarquable  sermon  de  M.  le  grand  vicaire  Legaré. 

Merci. 


!  i 
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En  (juoi  les  parolpH  de  M  I^'iriin;  jK'UVt'iit-ellos  s'appliiiiuT  au  Corde  ? 
Vons  m>  1»'  tlitcN  pus. 

l'eu  importf  liupU'U»'  «les  quatre  aciusatioîis  est  relie  fpii  nous  doive  eou- 
venir;  détail  purement  secondaire  pour  vous.  Tue  prudeiiee  de  hon  alt>i  ne 
doit  pas  d'ailleutN  vous  permettre  de  pn-eiiser. 

t'e  <|ui  vous  sullit  amplement,  le  lait  priueipal  pour  vous,  (|ui  domine 
tous  les  autres.  e'e,«'t  «pie  le  Cenle  <-allioli({ue  «lel^uéhe-  a  été  dénoncé,  le  mardi, 
vingt  (.•in«iuiéuie  jour  de  déi-embre  dernier,  «lu  haut  de  la  ehaire  «le  toute  vérité. 
dans  la  Hasili(pie  de  (^uéln-e 

C'est  du  moins  votn'  impression,  e'est  ainsi  «pie  vous  avez  compris  Itvs 
paroles  de  M.  le  aframl-vicaire  Le<rar«>. 

//  est  Iteiirriu;  irof/e:  moi,  (/ne  rmis  rnu'ez  tlmts  iiii  rnif  /iithlir,  /lortaii/  votre 
si^mitiire,  tittesler  t/ne  r'rsf  lu  In  sii^ni/inilton  que  l'on  (luit  r/otuier  au  smiioii  /ironoinr,  h- 
Jour  lie  iVofl,  u  In  Hnsilii/nf. 

Un  /Miiril  lémoii^no'^e  l'iiiit  son  //esnnl  ifor. 

Je  vous  l'ai  «léjà  «lit.  mon  cher  «locteur,  l'arme  dont  vous  vous  servez 
éclate  entie  vos  mains,  et  le  <oup,  au  lieu  de  nous  tu  r  va  vous  blesser. 

Permettez  qu«' Je  vous  ««iiléve  cette  armt-  trop  daniSiTi-use  et  «pie  je  brise. 
en  même  ti-mps  et  sans  ellbrt,  votre  sixième  et  dernier»^  raison. 

Le  sermt)n  «le  M.  le  urand-vicaire  iiCiraré  a  été  pronomé  le  *J")  «lécembre 
V«)Us  vous  appuyez  sur  la  prétendue  «lénonciation  «pie  vous  y  trouvt-zdu 
Cercle  catholi«pie.  pour  motiver  votr«>  départ  du  Cercle. 

Mais  vous  oul)liez  une  chose  es.senlielle,  c'est  quo  vous  avez  laissé  le 
Cer<'le  iivnnt  No«'l.  avant  le  'Jô  déi-onibre.  avant  qu«>  le  sermon  eût  été  pron«)ni  é 
à  la  Basilique  et  publié  dans  la  pri'sse. 

Il  est  donc  eomplètement  impossible  (jue  vous  ayez  i)U  avoir  pour  motif 
de  votre  démissi«>n,  donné  avant  le  24  décembre,  un  tait  qui  ne  s'est  produit 
que  le  "25. 

Votre  sixième  raison  est  donc  inadmissi))lH  ;  elle  ne  vaut  rien. 

Qu"«'lle  aille  rej«>indre  ses  aiiu''es  et  «pie  toutes  ensemble  elles  dorment  de 
Tétemel  sommeil  dans  le  l'ossé  proloud  «jue  vous  m'avez  jrénéreusemont  aidé  à 
leur  creuser. 

Peut  être  nn  j«)ur  trouverons-nous  la  raison  véritable  de  votre  déman  In- 
celle  que  vous  n'avez  j)as  encore  voulu  l'aire  «  onnaitre. 

Tout  dépendra  de  votre  rép«)nse. 

En  attendant,  veuillez  croire  que  malifré  notre  divergence  d'opinions 
sur  les  faits  «pie  je  viens  de  disi  iiter,  je  n't'U  reste  pas  moins  et  avec  beaucoup 
de  considérai  ion. 

Votre  ami  dévoué. 

Ph.  Landry. 
Villa  Mastai,  10  janvier  1884. 


Depuis  le  10  janvier  jusqu'à  ce  jour.  M.  le  g^rand-vicsiire  n'a  rien  fait  i^our 
dissiper  la  pénibb*  impression  causée  dans  le  public  par  son  sermon  de  Noël  et 
par  les  malheureux  commentain's  qui  en  ont  fixé  la  véritalile  portée. 

La  publication  de  la  lettre  ci-dessus  a  pourtant  fourni  à  M.  le  grand- 
vicaire  une  excellente  o«'casion  de  s'expliquer  et  de  dégager  sa  responsabilité 

Il  n'a  pas  voulu  eu  profiter 
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